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Édito
Noëlle D’Adamo

TEXT

AUTHOR

Noëlle D’Adamo

Ce numéro traite d’un sujet qui anime diffé rents champs de la
Psycho logie. L’émotion, parce qu’elle existe en chacun de nous et
parce qu’elle nous sidère ou nous met en mouve ment,
indi vi duel le ment ou collec ti ve ment, soulève de nombreux
ques tion ne ments au sein des sous- disciplines de la Psychologie.

1

Ses effets se rencontrent entre soi et soi dans les rapports qu’elle
entre tient entre psyché et soma, ainsi que dans le rôle qu’elle a sur les
fonc tion ne ments cogni tifs. Et cette énergie mise en jeu affecte notre
rela tion à l’autre, cela va de soi.

2

Sa parti cu la rité d’être géogra phi que ment repé rable dans le cerveau
(grâce aux stimu la tions élec triques qu’elle provoque), la place au
centre de débats épis té mo lo giques et les effets qu’elle engendre chez
l’indi vidu soulèvent des contro verses éthiques et politiques.

3

Je vous souhaite donc, à la lecture de ce dossier, beau coup d’émotion,
psychi que ment, intel lec tuel le ment et socia le ment parlant !

4
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L’affect en psychosomatique
Gérard Broyer

DOI : 10.35562/canalpsy.1149

OUTLINE

Affect, affectivité… émotion… sentiment… : difficultés conceptuelles
Restons clinique
Du biologique au psychique ?
La psychanalyse
La psychosomatique : du psychique au somatique ?
La psychosomatique psychanalytique aujourd’hui
Conclusion

TEXT

Affect, affec ti vité… émotion…
senti ment… : diffi ‐
cultés conceptuelles
Affect, Affec ti vité, deux concepts d’appa ri tion récente – 2  moitié du
XVIII  siècle pour le premier – 2  moitié du XIX  pour le second.

1 e

e e e

Déri vant du latin afficere qui signifie apti tude à être touché, le terme
d’affect dési gnait alors plus ou moins indis tinc te ment le senti ment,
l’émotion, voire la passion (au sens carté sien du terme). Quant à
l’affec ti vité, ce concept n’appa raîtra qu’avec l’émer gence de la
problé ma tique du sujet et de la subjec ti vité dans la pensée moderne.
Dans un contexte assez indécis, aux fron tières de la philo so phie et de
la psycho logie, ce terme reste dans l’équi voque de dési gner à la fois la
« sensi bi lité d’être affecté » et le « système » des affects ; et si l’on
distingue les affects des sensa tions c’est en ce que si celles- ci sont
exogènes, les affects, eux, sont endo gènes. Le concept d’affec ti vité
suppose donc la diffé ren cia tion entre une subjec ti vité – en tant
qu’inté rieur de la psyché –, et une exté rio rité du monde – source des
stimu la tions « externes » pour les sensa tions. Le concept d’affec ti vité
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connote une certaine passi vité du sujet, justi fiant souvent en cela le
rappro che ment avec les concepts de « passion » ou de « pathos ». Le
problème épis té mo lo gique clas sique de l’œuf et de la poule se pose :
l’affec ti vité est- elle endo gène du sujet ? Est- elle co- originaire ? Ou ne
se déploie- t-elle qu’à l’occa sion de la rencontre d’un objet ou d’un
événe ment exté rieur ? Le débat va se complexi fier avec l’intro duc tion
de la dimen sion biolo gique, celle de la prise en compte de l’irri ta bi lité
de la matière vivante et du concept d’émotion : emovere : mouvoir au- 
delà, émou voir. À noter que le livre de C. DARWIN, L’expres sion des
émotions chez l’homme et les animaux (1872), qui aboutit à une
concep tion adap ta tive de l’émotion aux fins de l’évolu tion, est
aujourd’hui consi déré comme l’un des premiers travaux inau gu raux
de l’étho logie comparée.

Nous ne nous appe san ti rons pas sur les diffi cultés épis té mo lo giques
des concepts d’affects, d’affec ti vité et d’émotion, mais osons
« simple ment », à partir de la clinique, ouvrir une discus sion trop
souvent inter dite parce qu’elle remet en cause les doctrines, les
terri toires et les frontières.

3

Restons clinique
Si l’on s’en tient à la clinique, on peut dire qu’à tout moment un sujet,
dans sa rencontre avec son monde, présente tour à tour l’un à l’autre
sa psyché et son corps dans :

4

des éprouvés psychiques, états mentaux que d’aucuns appel le ront des
affects, d’autres des émotions, d’autres encore des sentiments…
des mani fes ta tions compor te men tales comme la fuite, l’agres sion,
l’exubé rance, le repli sur soi…
des mani fes ta tions physio lo giques : la tension arté rielle, le rythme
cardiaque, la trans pi ra tion, les modi fi ca tions neuroen do cri niennes ou
méta bo liques voire immunitaires…

Comment théo riser et comprendre (au sens étymo lo gique de :
prendre avec) ces diffé rents aspects ?

5

Inutile de vouloir dresser ici un tableau exhaustif de toutes les
tenta tives théo riques ! La tâche serait par trop ardue. Aussi nous
contenterons- nous d’esquisser les lignes théo riques principales.

6
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Du biolo gique au psychique ?
Ainsi, des biolo gistes à la suite de Mac LEAN, par exemple, s’appuyant
sur les déve lop pe ments de la biologie du cerveau, déve loppent une
théorie de l’émotion selon laquelle l’émotion n’est qu’un état
neuro bio lo gique résul tant d’une stimu la tion du noyau central de
l’amyg dale (il est même possible de poser l’hypo thèse de l’exis tence
de noyaux indi vi duels respon sables de chaque émotion « discrète » et
« primaire » comme la peur, la colère, la tris tesse, la joie… À
remar quer que l’amour et l’angoisse en tant qu’émotions ont toujours
eu un statut à part). L’expres sion émotion nelle est une action
appa rentée au réflexe, et elle peut prendre la forme de méca nismes
de combat, de fuite ou de sidé ra tion, ou bien encore de circuits
homéo sta tiques auto nomes et endo cri niens comme le
postu lait W.D. CANNON. Pour ces biolo gistes, l’émotion est l’aspect
expressif auquel s’oppose l’aspect subjectif, aspect qu’ils nomment le
senti ment. Les senti ments sont des « émotions avec en plus l’acti vité
néocor ti cale sous forme d’imagi na tions, d’images, et de pensées ».
Les senti ments seront exprimés par le langage.

7

L’affect sera ainsi composé de deux parties : l’émotion plus les
senti ments, mais l’une et l’autre étant des compo santes
neuro bio lo giques. Seuls les senti ments sont des phéno mènes
spéci fi que ment humains à cause du déve lop pe ment du néocortex,
simple ques tion de hiérar chie évolu tion niste : le déve lop pe ment du
néocortex n’ayant pas atteint des propor tions aussi impor tantes chez
les animaux que chez l’homme. De ce fait les animaux sont quali fiés
d’infé rieurs. Ce sont ces circuits neuro cor ti co tha la miques humains
qui ajoutent les images, les repré sen ta tions et les pensées aux
émotions limbiques, et qui s’expri me ront dans le langage.

8

Quant à P.E. SIFNEOS (1972-1995), inven teur de l’« alexi thymie »,
concept rendu célèbre par son adop tion par l’École de Paris, il décrit
expli ci te ment l’« affect » comme ayant deux compo santes, une
biolo gique : l’émotion, et l’autre, psychobiologique (c’est nous qui
souli gnons) le « senti ment ». Il consi dère donc le « senti ment »
comme une « émotion » plus les images, fantasmes et pensées faisant
partie des processus psychiques qui y sont attachés.

9
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Il devient alors clair, sur le modèle de l’aphasie (inca pa cité de
convertir une séquence de repré sen ta tions non verbales en langage),
que des sujets inca pables de lier leurs images mentales et/ou
repré sen ta tions avec leurs émotions, sont atteints d’« aphasie
émotion nelle » et qu’ils ne peuvent pas se servir du langage pour
exprimer les senti ments qu’ils éprouvent. L’alexi thymie, déficit de
l’affect du côté senti ment, laisse l’émotion (biolo gique) à l’état pur par
« shun tage » du psychique. L’expres sion de l’émotion affec tant
parti cu liè re ment la muscu la ture lisse et le système nerveux végé tatif,
ces auteurs attachent une grande impor tance au rôle du stress, et en
parti cu lier au rôle du stress émotionnel lié aux événe ments de la vie
quoti dienne (cf. R. DANTZER 1989, ainsi que la fameuse échelle de
« vulné ra bi lité » de HOLMES et RAHE « mort du conjoint = 100, divorce
= 73 »… points « d’inten sité du stress »), comme facteur étio lo gique
impor tant dans l’appa ri tion des mala dies psycho so ma tiques : côlon
irri table, spasmes œsopha giens, infarctus du myocarde, arythmie
cardiaque, aménor rhée, asthme, diverses
affec tions dermatologiques…

10

L’origi na lité de la posi tion de P.E. SIFNEOS par rapport à Mac LEAN est
de distin guer une alexi thymie primaire, pure ment neuro lo gique, et
une alexi thymie secon daire d’origine « psychique ». Une telle posi tion
ne pouvait que séduire les psycho so ma ti ciens de l’École de Paris, qui
comme P. MARTY et M. de M’UZAN, après F. ALEXANDER et l’École de
Chicago, ne pouvaient se satis faire du modèle de l’affect selon la
psycha na lyse tradi tion nelle, concept élaboré dans la clinique de la
névrose hysté rique. Le corps hysté rique est parole, le corps
hysté rique est symbole mais le corps hysté rique n’est pas atteint dans
sa chair comme il l’est dans les somatoses.

11

La psychanalyse
En effet, S. FREUD avait été confronté très tôt à la ques tion de l’affect
dans sa rencontre avec l’hystérie. La psycho thé rapie montrait que, si
au cours de séances d’hypnose ces malades arri vaient à revivre les
scènes trau ma tiques oubliées, la remé mo ra tion des repré sen ta tions
et la revi vis cence des affects qui leur étaient liées permet taient une
abréac tion et la dispa ri tion des symp tômes : les affects « coincés »
s’étaient alors déchargés, en avaient conclu S. FREUD et BREUER.

12
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Dans ce modèle initial, S. FREUD va décrire les trois méca nismes de
trans for ma tion des affects : le blocage qui accom pagne le
refou le ment des repré sen ta tions et leur conver sion en symp tôme
soma tique (l’hystérie), le dépla ce ment sur une repré sen ta tion
substi tu tive (cas des obses sions et des phobies), la déliaison et le
flot te ment respon sable de la trans for ma tion de l’affect en angoisse
(névrose d’angoisse et mélan colie). Très rapi de ment S. FREUD va
distin guer l’aspect subjectif de l’affect et les processus éner gé tiques
qui le condi tionnent ; il va intro duire le concept de quantum d’affect
qui « corres pond à la pulsion pour autant que celle- ci s’est déta chée
de la repré sen ta tion et trouve une expres sion adéquate à sa quan tité
dans des processus qui nous deviennent sensibles comme affects ».
La pulsion a ainsi deux repré sen tants psychiques : la repré sen ta tion
et l’affect. La guérison se fera par verba li sa tion de la repré sen ta tion
refoulée et « requa li fi ca tion », « reco lo ra tion » affec tive de cette
repré sen ta tion. Autre ment dit : repré sen ta tion de chose + affect
provoque la reliaison à une repré sen ta tion de mots et entraîne la
dispa ri tion des symp tômes, équi va lents soma tiques du langage. Le
refou le ment s’opérant sur la repré sen ta tion de chose, l’affect devra
être soit réprimé, soit déplacé, soit trans formé en angoisse.

13

A. GREEN va tenter de compléter et d’appro fondir cette théorie en
propo sant l’idée que l’affect est clivé sur deux versants : l’un corporel,
prin ci pa le ment viscéral, l’autre psychique sous ses deux aspects :
percep tion coenes thé sique et évalua tion des sensa tions
plaisir/déplaisir. Ainsi pour A. GREEN comme pour S. FREUD, l’affect va
du corps au psychisme. L’aspect quali tatif de l’affect devient essen tiel
car c’est lui qui, en vertu du prin cipe plaisir/déplaisir, permettra la
mobi li sa tion des méca nismes de défense du Moi.

14

Pour tant, si S. FREUD a déli bé ré ment privi légié l’aspect « rémi nis cence
de repré sen ta tions » au détri ment de « revi vis cence des affects », un
de ses disciples, W. REICH va promou voir le choix inverse et préférer la
revi vis cence à la repré sen ta tion, l’expres sion corpo relle à l’expres sion
verbale et déve lopper la théorie des défenses corpo relles,
muscu laires et postu rales (cf. sa célèbre descrip tion de la cuirasse
carac té rielle) prépa rant ainsi l’avène ment de nouvelles pratiques
théra peu tiques à « média tions corpo relles ».

15
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La situa tion quelque peu chao tique de cette mise en concepts,
dépend, en fait, d’une posi tion épis té mo lo gique, sorte d’intime
convic tion : la psyché comme épiphé no mène de la matière vivante,
ou, la matière vivante comme mise en forme de la psyché !

16

Vieux débat ! Dont la célèbre controverse JAMES- LANGE/CANNON, du
début du siècle déjà, condensée dans la formule : « on est triste parce
qu’on pleure » (JAMES) et « on pleure parce qu’on est triste » (CANNON)
souligne bien l’enjeu ! Orga no dy na misme ? Psycho dy na misme ?

17

La psycho so ma tique : du
psychique au soma tique ?
Avec l’hypo thèse psycho so ma tique, entre psyché et soma, comme le
rappelle judi cieu se ment P. JAEGER (1999), D.W. WINNICOTT évoquait déjà,
à sa façon, c’est- à-dire par une méta phore d’acro batie équestre, la
situa tion diffi cile à laquelle est confronté le psycho so ma ti cien : « Le
psycho so ma ti cien est fier de sa capa cité de monter deux chevaux à la
fois, un pied sur chacune des deux selles avec les paires de rênes
dans ses mains habiles. » Mais, au regard de la disso cia tion toujours
latente, possible et même facile du psyché/soma, il ajou tait plus loin :
« Quelques prati ciens ne sont pas à même de monter deux chevaux à
la fois. Ils restent sur une selle et mènent l’autre cheval par les rênes,
ou ils perdent le contact avec l’autre cheval. » Et reconnaissait- il, de
plus : « Le théo ri cien est celui qui est à même de perdre le contact
avec la disso cia tion […] et de voir trop faci le ment les deux aspects. »

18

Cette méta phore dit, on ne peut plus clai re ment, les diffi cultés de
penser le corps, penser la complexité de ce qui se trame au carre four
du psyché/soma, et de maîtriser la complexité de cette clinique : soit
très vite, dans la théorie comme dans la pratique, on verse dans un
monisme – spiri tua liste ou maté ria liste – incom pré hen sible et
réduc teur, soit dans un dualisme aussi insou te nable qu’énig ma tique,
sans voir qu’on opère en fait simul ta né ment la confu sion d’au moins
deux plans :

19

Le monisme/dualisme onto lo gique : ques tion philo so phique, méta phy ‐
sique, qui concerne l’âme ou la pensée, trop hâti ve ment traduit en
psycho logie et en psycha na lyse par le monisme/dualisme psyché/soma,
voire même de nos jours dans les cognis ciences, par la ques tion du
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monisme/dualisme cerveau- pensée – faisant en cela l’impasse sur
l’apport essen tiel à la clinique du courant de la phéno mé no logie, pour
qui, l’être au monde est d’essence corporel, et ainsi tout le corps parti ‐
cipe de la pensée (cf. MERLEAU- PONTY,Phéno mé no logie de la perception).
Le monisme/dualisme plus spéci fique à la psycha na lyse et à la psycho ‐
so ma tique : celui du dualisme pulsionnel.

Pour l’instant, tous les essais de théo ri sa tion (cf. Marilia AISENSTEIN

1995) montrent que l’on ne peut pas être moniste sur les deux
tableaux à la fois : ou bien on adopte un monisme psyché- soma, mais
alors il faut admettre un dualisme pulsionnel, c’est le cas de S. FREUD,
encore que S. FREUD soit assez nuancé – pour ne pas dire hési tant
malgré l’adop tion du concept de Ça – dans son monisme onto lo gique
comme cela appa raît dans son diffé rend avec le monisme radical
de G. GRODDECK pour qui le Ça est l’équi valent du Dieu Nature (ce que
n’accep tera jamais S. FREUD) ou bien on adopte un dualisme psyché- 
soma mais on débouche alors sur un monisme pulsionnel, posi tion
de P. MARTY chez qui l’instinct de mort n’est que le négatif (dans le
sens du moins) de l’instinct de vie (c’est nous qui souli gnons) dans
l’origine psychique des mala dies psychosomatiques.

20

La psycho so ma tique psycha na ly ‐
tique aujourd’hui
Pour l’instant, au milieu de ces disso nances, un compromis assez
satis fai sant nous est proposé par C. DEJOURS dans son ouvrage intitulé
Le corps entre biologie et psychanalyse, ouvrage où, pour tenir les
rênes du biolo gique et du psychique, il expose la fameuse troi sième
topique, la topique dite du clivage. Il réin ter prète l’essen tiel des
apports de S. FREUD et de la psycha na lyse au regard des acqui si tions
récentes de la biologie. Pour lui l’étayage de la sexua lité sur les
grandes fonc tions orga niques est avant tout l’étayage du corps
érotique sur le déve lop pe ment des fonc tions biolo giques. « Le corps
érotique est à la fois le témoin de la consti tu tion d’une sexua lité
psychique et le fonde ment de cette sexua lité… Il est aussi à la source
des pulsions sexuelles qui ont donc beau coup plus à voir avec ce
corps érotique “acquis” qu’avec le corps physio lo gique “inné”. La
pulsion est du côté de l’acquis et non de l’inné, du psychique et non
du biolo gique » (op. cit. p. 149). Il préci sera cette contra dic tion entre

21
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psychique et biolo gique par la subver sion libi di nale du Soma. Le
Soma qu’il oppose à la Psyché, est le Soma du compor te ment, c’est- à-
dire le soma pris à partir de son premier niveau d’inté gra tion
hypothalamo- hypophysaire et non avant. Le corps érotique et la
sexua lité psychique ne règnent donc pas en maîtres incon testés sur
le corps des compor te ments archaïques et auto ma tiques qui
pour raient s’actua liser à tout moment sous le coup d’un excès de
stimu la tion ou d’une défaillance du fonc tion ne ment mental. L’homme
devra ainsi assumer un clivage irré mé diable de son appa reil
psychique, entre un incons cient primaire constitué par ce qui n’a pas
été (ou ne peut pas être ?) refoulé : forces instinc tuelles héri tées de la
phylo ge nèse, montages compor te men taux héré di taires et
innés (op. cit., p. 163) et un incons cient secon daire refoulé, celui des
repré sen ta tions. La circu la tion des affects, de l’incons cient primaire
vers l’incons cient secon daire se fera par la zone de sensi bi lité de
l’incons cient, zone de rencontre du sujet avec la « réalité » (l’objet de
la pulsion), par la recon nais sance de l’autre dans la percep tion (le
perce voir), recon nais sance modulée (affectée) par le déni. C. DEJOURS

sauve et perfec tionne ainsi par une descrip tion topique et non plus
une descrip tion écono mique, le modèle psycho so ma tique de l’École
de Paris. Contrai re ment à P.E. SIFNEOS, l’affect passe ainsi du côté du
psychique dans la pensée précons ciente et permet d’échapper alors
au piège évolu tion niste darwi nien amenant à consi dérer les
psycho so ma ti sants (émotion biolo gique, pensée opéra toire et
alexi thymie obligent) comme des sous- hommes (cf. M. LEAN ci- 
dessus) ! S. FREUD peut ainsi avoir déve loppé son cancer sans
démé riter aux yeux de la posté rité ! Mais nul n’en aurait douté
d’ailleurs !

La place manque ici pour évoquer la façon dont C. DEJOURS nuance par
la suite sa pensée et affine son modèle, en réin tro dui sant l’aspect
écono mique de l’affect à travers ses concepts de soma ti sa tion
symbo li sante et d’agir expressif, le lecteur se repor tera avec profit à
ses écrits ainsi qu’à ceux de J.M. DOUGALL (1990) pour la forclu sion de
l’affect et sa descrip tion de l’hystérie archaïque (1996).

22
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Conclusion
Outre l’intérêt, que nous quali fie rons d’anec do tique, de ce débat sur
affect, émotion ou senti ment, pour les pratiques de théra pies à
média tions corpo relles comme les tech niques de relaxa tion, la
musi co thé rapie, la danse thérapie, le psycho drame, l’expres sion
corpo relle, le cri primal, les acti vités physiques (pour ne plus dire le
sport)…, il nous paraît urgent que la biologie ne se satis fasse plus de
l’aspect solip siste des « méca nismes » physio lo giques sous l’angle
bio- physico-chimiques qui se passent dans le sujet, mais prenne en
compte l’inter ac tion des phéno mènes du vivant et consi dère (au sens
de prendre en consi dé ra tion) ce qui se passe entre les sujets,
s’étho lo gise en quelque sorte (cf. J. COSNIER 1994). Nous n’en pren drons
qu’un exemple : celui de la PMA (procréa tion médi ca le ment assistée)
(cf. J.-L. CLÉMENT, IRISH 2000) et de ses « succès ». Les statis tiques sont
édifiantes : sur les animaux, le taux de réus site de l’insé mi na tion
arti fi cielle est de plus de 90 %, chez l’homme à grand- peine 10 %. Il y
a fort à parier qu’il y a encore un coup d’Eros là derrière !!! Vous avez
dit « affect » ?
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TEXT

L’émotion suscite, en psycho logie cogni tive, des travaux de plus en
plus nombreux. Les ques tions étudiées sont multiples et concernent
d’une manière très géné rale le rôle de l’émotion dans le
fonc tion ne ment cognitif. Dans l’impor tante litté ra ture sur ce
domaine, appa raissent des débats sans fin et des contra dic tions
appa rentes à la fois dans les modé li sa tions théo riques et dans les
résul tats avancés pour appuyer ces théo ries. Dans notre équipe au
sein du Labo ra toire d’Études des Méca nismes Cogni tifs, nous
sommes persuadés qu’une meilleure connais sance de la nature des
repré sen ta tions de type émotionnel en mémoire à long terme peut
nous aider à rendre compte, du moins en grande partie, de
ces contradictions.

1

Les premières contra dic tions concernent le carac tère plus ou moins
précoce de l’inter ven tion de l’émotion dans le fonc tion ne ment
cognitif. Toute fois, si le terme émotion est très souvent employé dans
le sens très général d’états internes parti cu liers du sujet, plus ou
moins agréables, des termes diffé rents sont géné ra le ment utilisés
selon les propriétés tempo relles de ces états. Ainsi l’affect
corres pon drait à un état émotionnel moti va tionnel dans lequel se
trouve l’indi vidu à un moment donné (IZARD, 1990 ; LEVENTHAL & SCHERER,
1987 ; SCHERER, 1984 ; 1993 ; TOMKINS, 1984). Il provien drait
essen tiel le ment de patrons neuro phy sio lo giques ou neuro vé gé ta tifs
asso ciés à des états du corps agréables ou désa gréables. Sur la base
de cet affect, une sensa tion agréable ou désa gréable serait attri buée
rapi de ment et auto ma ti que ment au stimulus induc teur, sans pouvoir
véri ta ble ment fournir d’autres infor ma tions concer nant ce stimulus.
Les affects seraient donc plutôt précog ni tifs, dans le sens de
précons cients et non contrôlables.

2
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L’émotion au contraire ne réfé re rait plus unique ment à des
modi fi ca tions neuro phy sio lo giques, mais plutôt à un état mental plus
« cognitif », car basé sur une évalua tion par le sujet de la
situa tion (BOWER, 1981 ; CLORE, 1994 ; RUSSELL & FELDMAN- BARRETT, 1999).
Ainsi, une émotion ne pour rait être éprouvée que s’il y a une
attri bu tion causale de l’événe ment déclen cheur. L’émotion émer ge rait
de l’affect, mais ne se rédui rait pas à l’affect. Si les émotions
corres pondent à des états mentaux quali ta ti ve ment diffé rents, ces
états mentaux se réduisent, pour certains auteurs, à une dimen sion
dont les deux pôles repré sentent le carac tère agréable ou
désa gréable de l’émotion. Pour d’autres auteurs au contraire, les
émotions posi tives et les émotions néga tives corres pon draient à des
dimen sions sépa rables, avec pour chacune, un état émotionnel plus
ou moins intense (voir par exemple CACIOPPO & BERNTSON, 1994 ;
CACIOPPO & GARDNER, 1999 ; DAVIDSON & IRWIN, 1999). Pour d’autres
encore (LANG, BRADLEY & CUTHBERT, 1990 ; GRAY, 1994 ; RUSSELL & FELDMAN- 
BARRETT, 1999), les états émotion nels se décrie raient sur deux
dimen sions, la valence et le niveau d’acti va tion. Enfin, un autre
courant théo rique suppose l’exis tence de plusieurs émotions
quali ta ti ve ment diffé rentes, les émotions de base (EKMAN, 1984 ; IZARD,
1992 ; TOMKINS, 1980). Ces émotions de base (la joie, la peur, la colère,
la tris tesse et le dégoût auxquelles certains rajoutent la surprise)
faci li te raient le déclen che ment auto ma tique de compor te ments
adaptés à des situa tions particulières.

3

Dans toutes ces tenta tives pour rendre compte des états affec tifs de
l’indi vidu, il est en fait très diffi cile de savoir si les auteurs parlent
d’affects ou d’émotions. Les modèles unidi men sion nels et bi- 
dimensionnels de l’émotion sont plutôt des modèles des affects.
Quant aux émotions de bases, la ques tion de savoir s’il s’agit d’affects
ou d’émotions rejoint la ques tion, non encore réglée, de l’exis tence ou
non de bases neuro phy sio lo giques spéci fiques à chacune de ces
émotions (pour une discus sion, voir par exemple, EKMAN, 1992 ;
GAINOTTI, 1994 ; IZARD, 1992). De la même manière, la ques tion de la
rela tion entre les émotions de base et les autres formes d’émotions
« de haut niveau » n’est pas non plus encore résolue (pour une revue
très détaillée sur les rela tions entre ces diffé rentes formes
d’émotions, voir PADOVAN, 2001).

4
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Bien que non clai re ment établie, la distinc tion entre affect et émotion
nous semble parti cu liè re ment impor tante d’un point de vue
théo rique, pour mieux comprendre les multiples influences
émotion nelles ou affec tives sur le fonc tion ne ment cognitif. Ces deux
formes d’états affec tifs ne se situent pas au même niveau du
fonc tion ne ment cognitif. Un des objec tifs de nos recherches est de
rendre compte des diffé rences entre ces deux formes d’états affec tifs
à partir de leur repré sen ta tion en mémoire : affects et émotions, tels
que nous venons de les définir, sont certai ne ment asso ciés à des
formes de connais sances quali ta ti ve ment différentes.

5

Les tenta tives de modé li sa tion des repré sen ta tions émotion nelles en
mémoire sont en fait encore peu nombreuses en psycho logie
cogni tive. Les auteurs s’attachent plus souvent à définir la nature de
l’émotion qu’à proposer une orga ni sa tion des repré sen ta tions
émotion nelles. Jusqu’à présent, les modèles proposés sont
essen tiel le ment des modèles en réseau du même type que les réseaux
séman tiques (mais voir aussi la repré sen ta tion sous forme de script
proposée par RUSSELL, 1980 ; RUSSELL & FELDMAN- BARRETT, 1999). Le plus
connu de ces modèles est indis cu ta ble ment celui de BOWER (1981).
L’auteur conçoit la mémoire émotion nelle comme un réseau composé
de nœuds repré sen tant les émotions. Les liai sons entre ces nœuds
repré sentent les rela tions entre émotions et permettent de rendre
compte de phéno mènes d’acti va tion ou d’inhi bi tion des émotions
entre elles. Chaque nœud émotion est relié à d’autres nœuds
repré sen tant des formes de connais sances très diverses asso ciées
aux émotions : a) un patron d’acti va tion neuro phy sio lo gique ; b) des
compor te ments expres sifs ; c) des étiquettes verbales ; d) des
événe ments (des auteurs, des actions, des lieux, des époques) ; e) des
situa tions type capable d’induire cette émotion.

6

On voit appa raître, dans ce modèle, le carac tère multi di men sionnel
des émotions qui est pour nous une de leurs prin ci pales
carac té ris tiques. Dans tous nos travaux effec tués au sein du
Labo ra toire d’Études des Méca nismes cogni tifs, nous avons voulu
démon trer l’exis tence de deux formes de repré sen ta tions
émotion nelles en mémoire à long terme : une première forme que
nous quali fions de « pure ment émotion nelle » ou « affec tive », une
seconde forme appelée « émotion nelle séman tique », mais qui
pour rait être plus simple ment quali fiée d’émotionnelle.

7
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La compo sante affec tive corres pon drait à des patrons
neuro phy sio lo giques induits très rapi de ment et auto ma ti que ment
par tout stimulus. Elle pour rait inter venir sans que le stimulus
induc teur ne soit iden tifié et indé pen dam ment d’un trai te ment
séman tique. Dans le cadre théo rique de la mémoire sur lequel nous
travaillons par ailleurs, la compo sante affec tive serait une des
compo santes de base des traces mnésiques au même titre que les
autres compo santes élémen taires sensori- motrices.

8

Les repré sen ta tions émotion nelles séman tiques corres pon draient à la
signi fi ca tion émotion nelle d’un stimulus. Il s’agirait de la valeur
émotion nelle attri buée à un stimulus à l’issue de l’acti va tion de ces
multiples compo sants, perceptivo- moteurs et affec tifs. Cette valeur
émer ge rait de l’acti va tion de l’ensemble des propriétés des objets
comme les autres repré sen ta tions séman tiques asso ciées à ces objets.
D’un point de vue mnésique, les repré sen ta tions émotion nelles
séman tiques sont quali ta ti ve ment diffé rentes des repré sen ta tions
affec tives. Les dernières ne sont qu’une des compo santes des
premières, lesquelles néces sitent un minimum d’inté gra tion
pour intervenir.

9

Il est évident dans ce cas que ces deux formes de repré sen ta tions
émotion nelles ne vont pas inter venir de la même façon ni au même
moment dans le fonc tion ne ment cognitif. Elles vont égale ment
impli quer des struc tures neuro nales communes mais aussi
spéci fiques (voir par exemple DAVIDSON & IRWIN, 1999).
Métho do lo gi que ment, il n’est pas facile de diffé ren cier ces deux
compo santes. La plupart du temps, ce que l’on mesure est l’effet
conjugué de l’inter ven tion de ces deux composantes.

10

Avant de présenter des exemples de travaux réalisés au sein de notre
équipe, nous évoque rons d’une manière très synthé tique
deux auteurs, DAMASIO et LEDOUX, dont les travaux vont
indis cu ta ble ment dans le sens de cette distinc tion (pour une revue
très complète, voir PADOVAN, 2001). DAMASIO (1995) admet que les
émotions sont asso ciées à des états spéci fiques du corps (carac té risés
par des para mètres divers, rythme cardiaque, sensa tion de douleur,
chaleur, etc.), états corres pon dant à des sensa tions agréables ou
désa gréables. Ces états du corps, appelés « marqueurs
soma tiques » par DAMASIO et corres pon dant à ce que nous avons

11
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aupa ra vant désigné par affects, seraient conservés en mémoire et
seraient donc réac ti vables. Ces marqueurs soma tiques seraient en
étroite asso cia tion avec des objets et situa tions de l’envi ron ne ment.
Cette asso cia tion impli que rait ce que DAMASIO appelle des « zones de
conver gence » ayant donc pour fonc tion d’enre gis trer les connexions
entre certains états du corps et des situa tions parti cu lières. Le cortex
frontal serait impliqué dans la conser va tion et le réta blis se ment de
ces asso cia tions car il envoie et reçoit des messages divers en
prove nance de régions senso rielles, du thalamus et de
l’hypo tha lamus. Ainsi l’acti va tion des marqueurs soma tiques
permet trait d'éva luer très rapi de ment, sans réflexion parti cu lière,
une situa tion donnée et donc la consé quence d’une déci sion
parti cu lière. L’émotion pour rait dans ce cas inter venir sans cogni tion
élaborée. L’évalua tion affec tive serait auto ma tique, rapide et
incons ciente. Toutefois, DAMASIO admet aussi que les marqueurs
soma tiques pour raient se mani fester d’une manière consciente ou
incons ciente, et des voies ou struc tures diffé rentes seraient
impli quées selon le carac tère conscient ou incons cient de l’émotion.

LEDOUX (1994, 1995) a égale ment proposé une distinc tion entre une
mémoire émotion nelle (impli cite, incons ciente) et une mémoire des
émotions (plus expli cite, décla ra tive, consciente), deux mémoires
émotion nelles média ti sées par des circuits neuro naux diffé rents : la
route thala mique (voie thalamo- amygdale) pour la première et la
route néocor ti cale (voie corti coa myg dale) pour la seconde. La route
thala mique permet trait le déclen che ment rapide d’une réponse
émotion nelle de type approche/évite ment sur la base de données
senso rielles élémen taires, sans même que l’objet soit iden tifié
consciem ment. La route corti cale engen dre rait des réac tions
émotion nelles plus complexes, plus lentes et plus diffé ren ciées, sur la
base de données percep tives plus intégrées.

12

De plus en plus de travaux en psycho logie cogni tive, dans le domaine
de l’émotion, utilisent un para digme d’amor çage pour étudier le rôle
de l’émotion dans le fonc tion ne ment cognitif (pour une revue, voir
KLAUER, 1998). Les tâches utili sées sont très diverses et impliquent le
plus souvent des réponses évalua tives. Ces recherches ont montré
que l’expo si tion à un stimulus affectif (amorce) influence l’évalua tion
d’un stimulus cible relié émotion nel le ment au stimulus amorce, ou
sans lien émotionnel avec le stimulus amorce. Cet amor çage affectif

13
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est auto ma tique, inter vient très rapi de ment et ne néces site pas
l’iden ti fi ca tion de l’amorce. Il a en effet été obtenu avec des amorces
présen tées pendant moins de 5 ms, suivie immé dia te ment par un
stimulus cible. De (1 000 ms) et des amorces présen tées au- dessus du
seuil d’iden ti fi ca tion, l’amor çage affectif a tendance à disparaître.

Un autre ensemble de travaux a étudié ce que les auteurs ont appelé
l’effet de simple expo si tion, qui fina le ment est un effet d’amor çage à
long terme. Ces travaux ont montré que la présen ta tion d’un stimulus
neutre pendant un temps très bref ne permet tant pas son
iden ti fi ca tion consciente (1 ms par exemple) permet tait à ce stimulus
d’être choisi plus souvent qu’un stimulus nouveau présenté en même
temps dans une tâche de juge ment de préfé rence (KUNST- WILSON &
ZAJONC, 1980 ; SEAMON, BRODY, & KAUFF, 1983 ; SEAMON, MARSH, & BRODY,
1984 ; voir aussi MURPHY et al., 1995, pour un para digme diffé rent).
Toute fois, l’inter pré ta tion de l’effet de simple expo si tion en termes de
renfor ce ment de nature émotion nelle est certai ne ment très
discu table. Cet effet peut en effet être inter prété en termes
d’augmen ta tion de la dexté rité percep tive entraî nant un trai te ment
plus rapide des stimuli anciens. Les sujets auraient tendance à juger
plus favo ra ble ment les stimuli traités le plus rapi de ment. Il ne
s’agirait donc pas du tout d’une modi fi ca tion directe de la valeur
affec tive d’un stimulus amorce par sa présen ta tion incons ciente. Il
s’agit plutôt d’une modi fi ca tion de la valeur affec tive attri buée à un
stimulus cible, en raison de son trai te ment plus rapide.

14

Ce qui est remar quable ici c’est tout de même que cette modi fi ca tion
va dans le sens d’un juge ment plus positif lorsque le trai te ment est
plus rapide. Or, dans le cadre de l’amor çage affectif tradi tionnel, les
auteurs obtiennent des effets de congruence, c’est- à-dire que dans
des tâches d’évalua tion émotion nelle utili sant des échelles
d’évalua tion, les cibles sont jugées plus favo ra ble ment lorsqu’elles
sont précé dées d’amorces posi tives et plus défa vo ra ble ment
lorsqu’elles sont précé dées d’amorces néga tives. Il est donc clair que
de nombreux facteurs peuvent influencer les réponses des sujets
dans des tâches d’évalua tion et il n’est pas toujours évident d’isoler,
dans ces facteurs, ceux qui sont en rapport avec l’émotion.

15

Dans une série d’expé riences réali sées au sein du labo ra toire
EMC (PADOVAN & VERSACE, 1998 ; PADOVAN, THOMAS- ANTÉRION, VERSACE, &
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LAURENT, 2001), nous avons utilisé le para digme d’amor çage affectif
tradi tionnel, en essayant de réduire au maximum les méca nismes non
émotion nels suscep tibles d’influencer le trai te ment des cibles. Pour
cela, les amorces étaient présen tées pendant seule ment 15 ms (donc
non iden ti fiables) et les délais étaient toujours très brefs. Nous avons
observé un effet pertur ba teur des mots amorces connotés sur le
juge ment affectif (agréable/désa gréable) des mots cibles avec un
délai de 35 ms entre amorce et cible. Cet effet pertur ba teur
dispa rais sait avec un délai de 135 ms, puis deve nait faci li ta teur avec
un délai de 285 ms. Cet amor çage inhi bi teur très précoce de mots
amorces connotés sur des mots cibles a été répliqué dans d’autres
expé riences, au labo ra toire, mais aussi chez des patients Alzheimer
testés au CHU de Saint- Étienne (PADOVAN, THOMAS- ANTÉRION VERSACE &
LAURENT, 2001). D’autres travaux nous ont égale ment permis de
montrer que l’inhi bi tion précoce déclen chée par un stimulus négatif
impli que rait essen tiel le ment l’hémi sphère droit, alors que l’acti va tion
engen drée par l’appa ri tion d’un stimulus positif impli que rait plutôt
l’hémi sphère gauche (VERSACE, KOENIG, ROYET, & BOUGEANT, 2001 ; VERSACE,
AUGE, THOMAS- ANTÉRION, & LAURENT, 2001).

Pour conclure ce bref aperçu des travaux de psycho logie cogni tive
sur les formes de connais sances émotion nelles en mémoire à long
terme, et pour montrer encore une fois le rôle central de l’émotion
dans le fonc tion ne ment cognitif, nous évoque rons les liens entre
émotion et caté go ri sa tion. La caté go ri sa tion est un méca nisme
essen tiel du fonc tion ne ment cognitif qui semble inter venir très
préco ce ment. Au fur et à mesure que des infor ma tions senso rielles
sont extraites de l’envi ron ne ment, des connais sances caté go rielles de
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plus en plus élabo rées peuvent émerger. Le codage émotionnel joue
certai ne ment un rôle essen tiel dans cette caté go ri sa tion en raison du
carac tère très précoce et irré pres sible de son inter ven tion. Certains
auteurs (NIEDENTHAL, 1990 ; NIEDENTHAL, HALBERSTADT, & INNES- KER, 1999)
défendent l’idée que la caté go ri sa tion des objets repose
essen tiel le ment sur l’émotion suscitée par l’objet auprès de l’indi vidu.
Seraient classés ensembles des objets qui évoque raient le même type
de réponse émotion nelle. C’est cette réponse émotion nelle, ou du
moins les caté go ries de réponses émotion nelles (en rapport avec les
émotions de base), qui vont permettrent le déclen che ment d’actions
appro priées avec ou sur les objets. Il y aurait ainsi une réor ga ni sa tion
des concepts en classes corres pon dant à ces états émotion nels de
bases. Ainsi, ces travaux très récents, à la fois dans le domaine de
l’émotion et dans celui de la mémoire, permettent de progresser dans
la descrip tion du fonc tion ne ment cognitif du sujet humain, en
montrant que ce fonc tion ne ment est très forte ment dépen dant des
nombreuses expé riences passées de l’indi vidu, expé riences
senso rielles, motrices, mais aussi émotionnelles.
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« Sommes-nous des serpents froids ? »
Patrick Scharnitzky
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TEXT

Les travaux sur les émotions en psycho logie sociale sont aussi
anciens et diver si fiés que la psycho logie sociale elle- même.
L’influence exercée par les émotions sur les compor te ments sociaux a
été envi sagée dans des domaines aussi variés que la persua sion, la
moti va tion, la commu ni ca tion au sein et entre les groupes, les
stéréo types et préjugés, l’influence sociale et plus récem ment autour
du concept du « partage social des émotions » (RIMÉ et SCHERER, 1993).
Il serait donc réduc teur et illu soire d’évoquer l’ensemble de ces
courants dans un espace réduit. Il paraît, en revanche, plus perti nent
d’évoquer des travaux parmi les plus récents, qui concernent le lien
qui existe entre émotions et cogni tion sociale.

1

La cogni tion sociale est une jeune sous disci pline de la psycho logie
sociale, née il y a à peine 25 ans de l’appli ca tion des théo ries
cogni tives au trai te ment des infor ma tions sociales. Autour du
concept de caté go ri sa tion d’abord, les travaux se sont multi pliés sur
la mémoire des personnes, les attri bu tions caté go rielles et les
juge ments. Ainsi c’est tout natu rel le ment que le champ des émotions
s’est invité à cet élan moderne de la psycho logie sociale
« scien ti fique » (pour une revue de ques tions, voir FORGAS et FIEDLER,
1988 ; HIGGINS et SORRENTINO, 1990).

2

Les travaux qui portent sur le rôle joué par les émotions dans le
domaine de la cogni tion sociale se sont surtout atta chés à montrer
comment une émotion peut affecter la nature d’un juge ment ou d’un
compor te ment envers une ou plusieurs personnes membres d’un
exogroupe (groupe de non appar te nance). En d’autres termes,
l’objectif est de mettre en évidence les liens qui existent entre
émotions et stéréo type (E.G. FORGAS et MOYAN, 1991 ; MACKIE &
HAMILTON, 1993).

3
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Le stéréo type est un ensemble d’opinions et de croyances à propos
des membres d’un groupe. Dans son approche moderne, le
stéréo type est décrit comme une struc ture socio- cognitive diffé rente
du préjugé. Il s’agit une connais sance sociale, souvent consen suelle
mais qui ne se définit pas néces sai re ment comme un schéma négatif
et erroné à propos d’une caté gorie. Dans certains cas, le stéréo type
peut comporter des éléments statis ti que ment corrects et de fait s’y
référer dans un juge ment n’est pas auto ma ti que ment syno nyme de
discri mi na tion. Le problème se pose quand la cible du juge ment ou du
compor te ment (une personne ou un groupe de personnes) n’est pas
conforme au stéréo type à propos de son groupe d’appar te nance.
Dans ce cas précis, le stéréo type est une infor ma tion inexacte et s’en
servir devient un acte abusif et une source de conflit entre les
groupes. Dans cette situa tion parti cu liè re ment inté res sante, les
émotions peuvent jouer un rôle médiateur.

4

Nous pouvons résumer les posi tions actuelles en disant que l’émotion
joue un rôle non négli geable dans la construc tion du juge ment social.
D’une part, l’émotion peut induire un trai te ment simplifié de
l’infor ma tion sociale (trai te ment heuris tique) qui conduit souvent au
recours aux pensées stéréo ty pées, ou au contraire, un trai te ment
plus complexe, plus substan tiel (trai te ment systé ma tique). D’autre
part, l’émotion est impli quée dans le degré d’auto ma ti cité du
juge ment social.

5

De nombreux travaux présentent des résul tats corrélés montrant
qu’une émotion intense peut avoir un impact sur le degré auquel une
infor ma tion sociale est traitée. Selon ces travaux, les émotions
exercent, dans bon nombre de cas, un effet négatif sur les cogni tions
car elles repré sentent des dépenses coûteuses et entraînent un
manque de ressources cogni tives suffi santes pour traiter
l’infor ma tion en profon deur. L’indi vidu trai tant de l’infor ma tion est
souvent confronté à un dilemme diffi cile ; faut- il plutôt s’engager
dans un trai te ment profond mais coûteux des infor ma tions sociales
dans le but de produire une réponse exacte aux solli ci ta tions
percep tives ou n’est- il pas plus effi cace d’opter pour un trai te ment
super fi ciel, donc peu coûteux, au risque de se tromper ? La réponse à
cette ques tion est offerte dans bon nombre de recherches qui
présentent l’indi vidu perceptif comme un avare cognitif. Quand
l’infor ma tion à traiter est compli quée, inco hé rente et/ou que l’état

6
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physique, mental ou affectif dans lequel l’obser va teur se trouve est
défi cient, ce dernier opte très souvent pour la seconde solu tion de
façon à sauve garder certaines de ses ressources mentales (LEYENS,
YZERBYT et SCHADRON, 1996). On montre par exemple que la fatigue
physique, l’absence de moti va tion à traiter l’infor ma tion ou encore le
manque d’exper tise de la situa tion sont des facteurs accen tuant la
propen sion à stéréotyper.

En ce qui concerne les émotions, cette démons tra tion est faite dans
le domaine de la persua sion. Concrè te ment, ces travaux montrent
qu’un indi vidu placé dans un état émotionnel fort ( joie, tris tesse,
colère…) est fragi lisé cogni ti ve ment et qu’il devient plus réceptif à la
persua sion (messages publi ci taires par exemple). On retrouve des
recherches sur les émotions dans le domaine de l’influence sociale
qu’un tiers ou qu’un groupe peut exercer sur un indi vidu. Dans le
champ des rela tions inter groupes, beau coup d’études montrent que
ces émotions (et surtout les plus néga tives) « obligent » l’acteur social
à traiter l’infor ma tion de façon super fi cielle et rapide, ce qui se
traduit inévi ta ble ment par un recours à l’infor ma tion la plus facile et
la plus acces sible en mémoire : le stéréo type. Concrè te ment, la
discri mi na tion caté go rielle (racisme, sexisme, homo phobie) serait
faci litée par les états émotion nels intenses.

7

L’expé rience suivante illustre cet état de fait. Des sujets sont dans un
premier temps confrontés à un exer cice de réso lu tion de problèmes
dont ils apprennent la règle dans une phase d’entraî ne ment. Puis,
quand vient la phase de travail, les sujets sont soumis à des exer cices
volon tai re ment sans solu tion et ce, à leur insu. Ils connaissent la règle
mais sont, volon tai re ment, dans l’inca pa cité de résoudre les
problèmes. Cette situa tion les plonge dans un état émotionnel négatif
violent qui est vérifié au niveau compor te mental ainsi qu’à travers
leurs propres auto- descriptions. Puis, à l’issue de cette phase, on
prétexte une seconde étude indé pen dante de la première portant sur
les juge ments sociaux. Dans cette prétendue nouvelle recherche, les
mêmes sujets sont invités à statuer sur un cas juri dique fictif. Un
homme est accusé d’en avoir agressé un autre et sur la base d’un récit
succinct des faits, on demande aux sujets de dire, à travers quelques
ques tions, dans quelle mesure ils pensent que le suspect est coupable
ou inno cent de l’acte en ques tion. Deux histoires sont propo sées
aléa toi re ment aux sujets. À tout autre égard conformes, ces deux

8
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histoires varient seule ment à propos de la caté gorie d’appar te nance
du suspect. Il est soit un skin head, soit un prêtre. D’autre part, les
argu ments déve loppés dans l’histoire sont contrôlés. Ils sont en
nombre égal en faveur de l’inno cence et en faveur de la culpa bi lité, de
sorte que la déci sion de culpa bi lité est très diffi cile à prendre. Les
résul tats montrent que les sujets qui n’ont pas été exposés à une
émotion néga tive (problèmes sans solu tion dans la première phase)
émettent un juge ment neutre sur le cas ambigu, et ce que le suspect
soit un skin head ou un prêtre. En revanche, les sujets plongés
arti fi ciel le ment dans un état émotionnel très négatif jugent le
skin head très coupable et le prêtre très inno cent. Ceci montre que
l’émotion repré sente une anxiété, syno nyme de surcharge cogni tive,
celle- ci privant de ressources la personne juge. Ainsi, cette dernière,
face à l’ambi guïté du cas, se réfère à la seule infor ma tion diag nos tique
qui soit acces sible et facile à traiter : l’appar te nance caté go rielle du
suspect. Comme il est clair que le stéréo type clas sique exis tant
envers le groupe des skin heads comporte des éléments liés à la
violence, le skin head est jugé coupable. À l’inverse, l’image
stéréo typée des prêtres est clas si que ment posi tive, le prêtre
est innocenté.

Les impli ca tions natu relles de ces résul tats sont nombreuses. L’état
de perte de contrôle subi par les sujets de cette expé rience suite à un
état émotionnel négatif est lourd de consé quences sur les juge ments
et par exten sion sur les inter ac tions avec autrui. Les senti ments
d’échec, de manque de contrôle sur sa vie, d’iden tité néga tive sont
des vécus affec tifs ordi naires faci li tant la pensée stéréo typée et la
discri mi na tion caté go rielle. Le chômage est, par exemple, une
illus tra tion parfaite de ces états. Un chômeur peut ressentir un
manque de contrôle sur sa vie et sur ses choix (surtout dans un
système d’assis tanat tel que le nôtre), il vit une situa tion d’échec qui
peut se traduire par une fragi li sa tion de son identité.

9

Ces expé riences cumu lées le mettent dans une situa tion
émotion nelle très incon for table, et repré senter une carence de
ressources cogni tives à la fois pour des tâches mentales et sociales. Il
est davan tage enclin à adopter un style de pensée figée, « par
clichés ». Il n’est pas éton nant alors de constater que les pensées
poli tiques et idéo lo giques extré mistes sont de tout temps sur- 
représentées dans des contextes socio- économiques défaillants. Plus

10
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les indi vidus ont un vécu socio cul turel négatif et déva lo ri sant au
niveau émotionnel, plus ils optent pour des raccourcis intel lec tuels.
Or les idéo lo gies les plus extrêmes et les plus dogma tiques sont
toujours les plus simples à comprendre et les plus radicales.

Plus préoc cu pant, si le chômage est un état de fait, on sait qu’il est
suffi sant d’induire un senti ment d’échec ou une image de soi néga tive
pour que l’effet se produise, même si cela ne corres pond à aucune
réalité. Dans le milieu scolaire par exemple, on montre très bien
comment les enfants issus de mino rités ethniques s’auto- attribuent
les stéréo types véhi culés à l’égard de leur propre groupe par
l’exté rieur et peuvent se mettre dans cette situa tion
d’incon trô la bi lité, syno nyme d’une part d’un manque de dispo ni bi lités
intel lec tuelles néces saires aux acqui si tions élémen taires et d’autre
part d’une pensée facile, cohé rente et non conflictuelle.

11

Jane ELLIOTT, insti tu trice améri caine exer çant au Texas au début des
années 70 a tenté de donner une « leçon de discri mi na tion » à ses
élèves de CM2. Elle leur explique dans un premier temps que
l’intel li gence est condi tionnée par la couleur des yeux et que les
enfants aux yeux bleus sont plus intel li gents que les enfants aux yeux
marron. S’appuyant sur son auto rité statu taire, elle n’a aucun mal à
persuader l’ensemble de ses élèves. Puis elle se contente d’observer
les consé quences à court terme de cette caté go ri sa tion arti fi cielle.
Les effets sont à trois niveaux. D’une part, sur un plan émotionnel, les
enfants aux yeux marrons se montrent déprimés, tristes et, pour
l’anec dote, font tout ce qu’ils peuvent pour cacher leurs yeux. D’autre
part, des conflits violents éclatent entre les enfants qui se sont le jour
même consti tués en deux groupes opposés, le groupe domi nant des
yeux bleus d’un côté et « les yeux marrons » de l’autre, groupe
dominé. L’insti tu trice constate la violence verbale et physique entre
les deux groupes avec d’un côté ceux qui abusent de leur pouvoir et
de l’autre des enfants qui ne supportent pas cette situa tion d’une
grande agres si vité pour leur iden tité. Enfin, elle demande aux enfants
de résoudre des problèmes en équipe et constate que les « bleus »
sont plus rapides et effi caces que les « marrons ». Plus éton nant
encore, le lende main, elle décide d’inverser les rôles expli quant
qu’elle a menti aux enfants et qu’en réalité ce sont les yeux marrons
les plus intel li gents. Du jour au lende main, tous les effets s’inversent,
au niveau émotionnel, social et intel lec tuel. À la fin de la seconde
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journée, elle leur explique que tout cela n’était qu’une mise en scène
destinée à leur faire comprendre que la couleur des yeux ne
déter mine pas davan tage que la couleur de la peau une quel conque
apti tude intel lec tuelle. Les enfants récon ci liés et eupho risés par la
bonne nouvelle disent à la maîtresse que plus jamais ils ne seront
méchants avec un noir ou un asia tique ! Au- delà des problèmes
éthiques graves que pose cette étude (car à la fin de la première
journée, les enfants rentrent chez eux persuadés d’être intel li gent ou
stupide), elle montre comment une anxiété forte ressentie à cause de
la menace que peut repré senter un exogroupe domi nant plonge des
indi vidus dans une situa tion d’agres si vité et de perte de contrôle sur
les événements.

Toujours dans le domaine scolaire, il est inté res sant de noter à cet
égard que l’effet fonc tionne aussi bien dans l’autre sens. Dans des
études sur l’iden tité, quand on persuade des sujets qu’ils sont
intel li gents, ils finissent par le devenir. Le fait de prati quer un
renfor ce ment émotionnel positif sur un sujet finit par le mettre dans
une situa tion iden ti taire si confor table qu’il peut allouer toutes ses
ressources cogni tives à des tâches mentales et progresser réel le ment
plus vite que des sujets n’ayant pas cette chance.

13

Idem en ce qui concerne le renfor ce ment basé sur le degré
d’attrac ti vité physique. Dans le cadre des études sur les prophé ties
auto réa li sa trices, on place un homme et une femme qui ne se sont
jamais vus dans deux salles contiguës reliées seule ment par un
télé phone. On fait croire au sujet masculin qu’il va discuter avec une
femme très belle ou très laide. La seule consigne étant qu’il doit
discuter avec elle dans le but de se former une impres sion à son
égard. On enre gistre la conver sa tion puis on la fait écouter à des
juges « naïfs », igno rant la procé dure expé ri men tale. Les résul tats
montrent que quand le sujet masculin est persuadé de converser avec
une jolie fille, celle- ci (tirée au sort) est jugée intel li gente, chaleu reuse
et drôle par des juges externes. En revanche, quand le sujet croit
parler avec une fille laide, les juge ments s’inversent. La fille devient
ennuyeuse, froide et stupide. Autre ment dit, l’émotion ressentie
envers autrui affecte la nature des juge ments mais aussi la nature du
compor te ment consé cutif de la cible de ce jugement.
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En résumé, les travaux récents sur les émotions en cogni tion sociale
mettent en évidence des effets souvent néfastes de ceux- ci au niveau
cognitif et social. Les émotions jouent un rôle cata ly tique dans le
recours à des stra té gies simpli fiées et écono miques de trai te ment de
l’infor ma tion. L’appar te nance caté go rielle, l’iden tité ou la menace
poten tielle que repré sente une personne ou un groupe de personnes
sont autant de para mètres qui induisent une émotion posi tive ou
néga tive forte. Celle- ci affai blit le niveau de luci dité, de raison ne ment
dans les juge ments et peut entraîner des compor te ments inexacts et
discri mi na toires. L’acteur social est un avare cognitif qui cherche à
traiter l’infor ma tion de façon écono mique et dans un contexte social
confor table pour son iden tité. En consé quence, si une émotion rend
l’infor ma tion compli quée et/ou le contexte mena çant, il opte pour
une stra tégie effi cace au risque d’être inadaptée.
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Cepen dant, est- il raison nable d’envi sager une quel conque inter ac tion
sociale dénuée de toute émotion ? Il est probable que non. Cela veut- 
il dire que nos compor te ments, atti tudes et juge ments envers autrui
sont souvent erronés et discri mi na toires ? Il est évident que oui. Nous
ne sommes pas des serpents froids mais c’est plutôt une
bonne chose.
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Interview



À propos du colloque de décembre 2000 sur
« Le sentiment amoureux »
Michel Cornaton

EDITOR'S NOTES

Nous avons demandé à Michel CORNATON de dévoiler ce qui a inspiré son dernier
colloque : « Le sentiment amoureux », organisé en décembre 2000.

TEXT

Canal Psy : Comment vous est apparu le thème de ce colloque et à
quel moment ?

Michel CORNATON : Ce sont les étudiants de psycho logie qui m’ont
donné l’idée voici trois ans. Ils venaient de parti ciper au colloque
« Être Fran çais aujourd’hui » de novembre 1997, que nous avions
orga nisé salle Rameau, à Lyon. Ils souhai taient un colloque plus
attentif aux émotions, aux senti ments, au cours duquel des jeunes
pour raient s’exprimer lors des débats aussi bien que des personnes
d’âge mûr.

Canal Psy : Vous avez choisi de faire un colloque pluri dis ci pli naire.
À quoi cela corres pon dait pour vous ?

Michel CORNATON : C’est le quatrième colloque orga nisé depuis 1989
par la revue Le Croquant en lien avec l’Univer sité Lyon 2. Or Le
Croquant se veut une revue à la fois de Lettres et de Sciences
Humaines atten tive autant à la lettre qu’à l’esprit. Un colloque mis sur
pied à partir d’un tel support – dans lequel paraî tront les Actes – ne
peut être mono dis ci pli naire mais forcé ment interdisciplinaire.

Canal Psy : Autour de quelles ques tions votre colloque a- t-il été
orga nisé ?

Michel CORNATON : Cinq grandes orien ta tions dans ce colloque : la
décla ra tion d’amour, le sexe, la passion amou reuse, la nais sance du
senti ment amou reux et son déve lop pe ment, enfin le couple haine- 
amour.
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Canal Psy : Comment ce colloque peut- il être en lien avec les
recherches de Psycho logie Sociale et avec la forma tion offerte aux
étudiants ?

Michel CORNATON : Depuis un quart de siècle, le CLEF (Centre Lyon nais
d’Études Fémi nistes), sous la direc tion d’Annik Houel, effectue des
travaux de recherche, donne des rensei gne ments et anime des
jour nées d’étude sur cette ques tion. Le dernier colloque qu’il a
orga nisé « Passion né ment, à la folie… Le crime conjugal : l’exemple
d’Althusser » s’est tenu le 16 octobre 1999 à l’Univer sité Lyon 2.

Canal Psy : Quel rôle attribuez- vous à la rela tion amou reuse dans le
lien social ?

Michel CORNATON : En rapport avec la ques tion précé dente, il faut dire
que les sciences humaines et sociales auront mis du temps avant de
prendre en compte le lien amou reux dans la construc tion du lien
social. Arrive un moment où il n’est plus possible de procéder à
l’analyse des groupes humains de toutes sortes sans se référer à la
rela tion amou reuse et à son poly mor phisme, d’autant que les
trans for ma tions du lien amou reux ont de plus en plus d’inci dence sur
les processus actuels de liaison et de déliaison sociales.

Canal Psy : Avez- vous déjà en tête le thème de votre prochain
colloque ?

Michel CORNATON : En intro dui sant le colloque, le président de notre
univer sité s’est demandé si le prochain thème ne serait pas Dieu lui- 
même. On le croyait mort et pour tant il préoc cupe beau coup de nos
contem po rains, plus qu’on ne croit. En réalité, la ques tion qui
m’inté resse est celle de l’amour et du sacré, amorcée lors de la
dernière table ronde du colloque.
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